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Chapitre un 


Aujourd’hui c’est l’anniversaire de Ben 
Sullivan. Ben a 17 ans. Il sait ce qu’il veut 
pour son anniversaire. Il veut une voiture. Il 
veut avoir sa propre voiture. 

Ben Sullivan n’a pas de voiture. Il a plein 
de choses, mais il n’a pas de voiture. Il veut 
avoir sa voiture à lui. 

Il habite une grande maison à San José, en 
Californie. C’est une maison avec une piscine 
et de n ombreuse s chambres. Il porte toujours 
de beaux vêtements neufs. Ben est un très 
beau garçon et sa petite amie est très jolie. Il 
joue dans l’équipe de basket-ball de son école. 

Sa petite amie s’appelle Mindy. Elle est 
très populaire à l’école. Ils sont tous deux de 
bons élèves. Ils ne sont pas les meilleurs, mais 
ils sont de très bons élèves. 

Il y a une seule chose que Ben voudrait et 
qu’il n’a pas. Il n’a pas de voiture. C’est l’hor¬ 
reur ! Quand il va quelque part, il doit y aller 
dans la voiture de ses parents ou de ses amis. 
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Parfois, il va au lycée à pied parce qu’il n’a pas 
de voiture. Et son lycée se trouve à un peu 
plus d’un kilomètre de sa maison. 

La seule chose dont il a envie est une 
voiture. Il a besoin d’avoir sa propre voiture. Il 
ne veut pas conduire la voiture de sa mère. 
C’est ridicule. Il a très honte parce que la 
voiture de sa mère est très grande. C’est une 
voiture familiale. Ce n’est pas une voiture 
pour un jeune. C’est un break* et Ben ne 
l’aime pas. Il voudrait avoir une voiture de 
sport. 

Ben pense qu’une voiture serait le cadeau 
idéal pour son anniversaire. Tous les amis de 
Ben ont leur propre voiture, alors il pense 
qu’il a besoin de sa propre voiture aussi. Son 
ami Steve a une Ford Mustang. Alex a une 
Toyota Camry. Et John a beaucoup de chance, 
il a une BMW. 

Tous les élèves populaires du lycée ont une 
voiture. Ben va à une école privée. Dans cette 
école, les étudiants qui conduisent la voiture 
de leurs parents ne sont pas très populaires. 
Certains ne conduisent même pas de voiture. 

*statio.n wagon 


Ils vont au lycée à vélo. Ben pense que ce n’est 
pas normal qu’il n’ait pas sa propre voiture 
comme les autres étudiants populaires. Pour 
Ben, avoir une voiture est plus qu’une néces¬ 
sité. Il est grand temps qu’il ait sa voiture. 

Ce soir, il va dîner à un restaurant très 
élégant avec ses parents. Il ne veut pas aller 
avec eux, mais il pense que ses parents vont 
lui offrir quelque chose pour son anniversaire. 
Il croit qu’ils vont lui donner la clef d’une 
voiture neuve. 

Que pourrait bien être, cette voiture ? 
Peut-être une voiture de sport. Une voiture 
bleue et très puissante. Peut-être une Jeep 
pour pouvoir conduire dans les montagnes. 
Peut-être une petite Volkswagen pour aller à 
la plage. 

La marque de la voiture lui est égale. Il 
veut seulement une voiture. Une bonne 
voiture. Une voiture neuve. Peu lui importe la 
couleur. Mais il ne veut pas d’un break ou 
d’une voiture familiale. Il veut une voiture 
comme celle des autres élèves de son lycée. 

« Ben es-tu prêt pour aller dîner ? » lui 
demande sa mère. 

La mère est dans le bureau. Elle travaille 
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sur l’ordinateur de la famille. Elle vend des 
maisons. C’est un des meilleurs agents immo¬ 
biliers de San José. 

« Oui maman, je suis prêt », dit Ben à sa 
mère. 

Ben est en train d’écrire un message à une 
amie sur son ordinateur. 

« Ton père vient d’arriver, nous allons donc 
sortir dans peu de temps, répond la mère de 
Ben. Nous allons à ton restaurant préféré. » 

Ben est très content parce qu’ils vont à un 
très bon restaurant. Il aime manger de la 
viande et des pommes de terre. Dans ce res¬ 
taurant, on sert aussi de la glace et des pâtis¬ 
series pour le dessert. Il adore ça. La famille 
de Ben mange souvent au restaurant parce 
qu’il n’y a ni frère ni sœur dans la famille. Ben 
est fils unique. Et comme les deux parents 
travaillent, ils n’ont pas le temps de préparer 
un repas après avoir travaillé toute la jour¬ 
née. 

Quand ils entrent dans le restaurant, une 
serveuse les accueille. Toutes les serveuses 
connaissent la famille de Ben parce qu’ils 
viennent souvent à ce restaurant et qu’ils leur 
donnent toujours un bon pourboire. 


« Ben, nous avons une grande surprise 
pour toi ce soir. Nous savons que c’est ton 
anniversaire et nous voulons te donner ta sur¬ 
prise ce soir, lui dit sa mère. 

- C’est super ! » lui dit Ben. 

Ben est très content parce qu’il pense qu’il 
va enfin avoir sa propre auto. Il sait qu’il va 
l’avoir maintenant. Il regarde sa mère. Elle a 
un beau sourire. Bien sûr, elle est très con¬ 
tente. 

« Ton anniversaire est un jour très spécial, 
lui dit sa mère. 

- Bien sûr maman », lui répond Ben. 

Ben se lève et marche vers la fenêtre. Il re¬ 
garde dehors. Y a-t-il une voiture neuve de¬ 
hors ? Où est la voiture neuve ? 

Ben a faim. Il retourne à table. Il pourra 
voir sa voiture plus tard. Maintenant, il veut 
seulement manger. Il pourra conduire la voi¬ 
ture après avoir mangé avec sa famille. 

La famille est à sa place préférée -dans le 
restaurant. On leur donne toujours la même 
table. La table se trouve dans un coin du res¬ 
taurant. Elle est un peu plus éloignée des 
autres tables. C’est tranquille. Ils peuvent 
parler sans entendre la conversation des 
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autres clients. Ben pense : « Quand j’aurai ma 
voiture, je viendrai à ce restaurant. J’y 
viendrai dans ma nouvelle voiture. J’aime 
beaucoup ce restaurant. » Mais d’abord, il faut 
qu’il mange. 

« Ben. Nous sommes très fiers de toi, lui dit 
sa mère. Tu as déjà 17 ans. C’est incroyable ! 
Le temps passe si vite. » 

Ben pense que sa mère fait parfois des 
remarques un peu stupides. Il ne sait pas 
pourquoi. Il sait seulement que parfois, elle 
fait des remarques un peu stupides 

« Oui, mon fils nous sommes très fiers de 
toi », lui répète son père d’un ton très sérieux. 

Toute la famille commande de la viande de 
bœuf. Ils commandent des biftecks. Ben adore 
le bifteck. Il aime manger. Il mange beaucoup, 
surtout quand il est dans un restaurant élé¬ 
gant. Tous les matins, il prend un petit-dé¬ 
jeuner copieux. À midi, au déjeuner, il mange 
une pizza ou un hamburger. Habituellement, 
il prend plaisir à manger. Mais ce soir, il veut 
manger plus vite. Il veut terminer son repas 
parce qu’il veut voir son cadeau d’anniver¬ 
saire. 

« J’aime beaucoup manger ici au Steak 
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Palace. C’est un très bon restaurant,- leur dit 
le père. 

- Oui. Moi aussi, je l’aime beaucoup. Je 
vous remercie », leur dit Ben. 

Ben finit son repas en deux minutes. Il 
veut avoir son cadeau le plus vite possible. Il 
veut l’avoir maintenant. 

« Je suis prêt pour le dessert. Comme c’est 
mon anniversaire aujourd’hui, je vais manger 
une glace, leur dit Ben. 

- Tu es toujours prêt pour le dessert », lui 
répond sa mère. 

La serveuse arrive et prend la commande 
du dessert. Monsieur Sullivan ne veut pas de 
dessert. Madame Sullivan ne veut pas de des¬ 
sert non plus. Les deux font un régime et ne 
veulent pas grossir. 

En une minute, la serveuse revient avec la 
glace. C’est une glace au chocolat avec de la 
crème Chantilly et une cerise rouge. Ben com¬ 
mence à manger avec plaisir. Il adore la glace 
au chocolat et la crème Chantilly. Ben ter¬ 
mine et sa mère lui dit : « Ben, c’est le moment 
de t’offrir ton cadeau d’anniversaire. » 

Ben regarde ses parents. Il est très ner¬ 
veux. De quelle marque est la voiture ? Il ne 
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peut plus attendre. 

« Ben nous t’avons acheté un cadeau très 
spécial cette année, lui dit la mère. 

— Oui. C’est un cadeau très spécial, lui dit 
son père. C’est un cadeau qui va changer ta 
vie. C’est un cadeau incroyable. » 

Une voiture changerait sa vie. Il va 
devenir plus populaire et avoir plus d’amis 
grâce à sa nouvelle voiture. Cela va changer 
sa vie énormément. 

« C’est super ! leur dit Ben. Je suis ravi. Je 
ne peux attendre plus longtemps. » 

Monsieur Sullivan sort quelque chose de 
sa chemise. 

« Voilà, tu n’as plus besoin d’attendre. 
Joyeux anniversaire ! » lui dit Monsieur Sulli¬ 
van. 

Son père lui donne quelque chose. Ben est 
certain que c’est une clef de voiture. Il est très 
nerveux. C’est un beau cadeau. Ben ouvre le 
cadeau. Il sort du papier de son cadeau. Du 
papier ? 

Ben regarde le papier. Ce n’est pas une 
clef, mais cm billet d’avion. 

Ben regarde sa mère. Elle a une expres¬ 
sion de satisfaction sur le visage. Elle est con¬ 


tente. 

« Ben, regarde. C’est un billet d’avion. Re- 
garde-le ! » lui dit sa mère. 

Ben est très surpris. Il ne veut pas regar¬ 
der le billet. Il n’y a pas de clef. Il n’y a pas de 
voiture neuve. Il lui faudra encore aller par¬ 
tout à pied. Il ne veut pas d’un billet d’avion. 
Il veut seulement une voiture. 

Ben s’arrête de penser à la voiture. Un bil¬ 
let d’avion ce n’est pas mal ! 

C’est probablement un voyage en Europe 
ou à Hawaii. C’est peut-être une croisière 
dans les Bahamas. Il pourrait passer du 
temps sur la plage, y amener du Coca-Cola et 
regarder les filles. Ce n’est pas mal. En fait, ça 
pourrait être intéressant. 

Quand il regarde son billet, il voit que c’est 
un voyage à .... 

« Haïti, mon fils, lui dit Monsieur Sullivan. 
Tu vas faire un voyage en Haïti. » 

Haïti ! Haïti ! Ben ne sait même pas où se 
situe exactement Haïti. La seule chose qu’il 
sache est que ce n’est pas en Europe. Ce n’est 
ni Paris, ni Rome, ni Londres. Il n’y a proba¬ 
blement pas de belles plages avec des filles. 
Haïti est le dernier endroit au monde que Ben 
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veuille visiter. 

« Haïti ! leur dit Ben d’une petite voix. 

— Oh non, Ben ! On dirait que tu n’es pas 
content, lui dit Madame Sullivan. Mais, tu ne 
sais pas tout. Il y a aussi autre chose. » 

Ce n’est pas tout ? Peut-être vont-ils lui 
donner une voiture neuve quand il retournera 
d’Haïti. 

« Ben ! lui dit Madame Sullivan. Cette an¬ 
née, ton cadeau est très spécial. C’est bien 
mieux qu’un jeu vidéo, un ordinateur ou une 
voiture neuve. 

— Quoi ? dit Ben. Il n’y a rien de mieux 
qu’une voiture neuve. 

— Cette année ton cadeau est une expé¬ 
rience. Une expérience de vie, lui dit le père. 

- Une expérience de vie ! » dit Ben. Ben se 
sent un peu mal. 

« Oui. Une expérience de vie. Tu vas en 
Haïti pour aider les pauvres. Tu vas con¬ 
struire des maisons cet été, lui dit Monsieur 
Sullivan. 

- Et pourquoi je vais faire ça ? Ils n’ont pas 
de maison ? » leur demande Ben. 

Ben essaie de se rappeler où se trouve Haï¬ 
ti. Il pense qu’Haïti se situe quelque part dans 


la mer des Caraïbes, mais il n’en est pas sûr. 
Mais il sait que ce n’est pas un endroit pour 
s’amuser. 

« Il y a quelques mois, il y a eu un cyclone 
qui s’appelait Georges. Tu t’en souviens ? 
Quand il est passé sur Haïti, c’était une catas¬ 
trophe. Des milliers de personnes ont perdu 
leur maison. C’est une situation horrible, lui 
dit le père. 

— Tu vas avoir l’opportunité d’aider les 
gens qui n’ont pas de maison. Tu vas passer 
l’été en Haïti à construire des maisons, lui dit 
la mère. C’est merveilleux, n’est-ce pas ? 

- Maman, papa. Je ne veux pas y aller. Je 
ne veux aider personne. Je ne veux pas aller 
dans un autre pays pour y travailler. Je veux 
jouer au basket-ball pendant l’été. Je veux 
passer du temps avec Mindy. Je ne veux pas 
aller à Haïti. 

- Ben, que se passe-t-il ? lui demande Ma¬ 
dame Sullivan. 

— Maman. C’est ridicule. Je ne veux pas 
faire ça. Je veux jouer sur mon ordinateur 
pendant l’été. 

- Mais Ben, ce cadeau est pour ton anni¬ 
versaire, lui dit son père. 
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— Je veux une voiture pour^mon anniver¬ 
saire. Je veux une voiture comme les voitures 
de mes amis. Je veux être normal comme les 
autres élèves au lycée qui ont des voitures 
neuves, leur dit Ben. 

— Nous savons que tu veux une voiture. 
Mais nous voulons te donner quelque chose de 
mieux, lui dit la mère. 

- Ah oui ! Une expérience de vie ! Génial ! 
leur dit Ben. 

- En fait, il y a aussi une voiture dans le 
plan. Cela fait partie du cadeau. Si tu vas en 
Haïti et que tu y passes tout l’été, tu auras 
une nouvelle voiture à la fin de l’été. 

- C’est vrai ? leur demande Ben. 

— Oui. C’est vrai. Après l’été, tu auras une 
Ford Mustang ou une Chevy Cavalier. Mais à 
condition que tu passes tout l’été là-bas. Les 
gens ont besoin de ton aide là-bas. 

-Vous voulez seulement être seuls, cet été, 
leur dit Ben. 

— Ce n’est pas ça. Tu vas avoir l’expérience 
de ta vie, lui répond le père. 

- D’accord. Je vais en Haïti. Quand je re¬ 
viens, je vais avoir ma propre voiture. Ça me 
va », leur dit Ben. 


Ben regarde le billet d’avion. Il n’en croit 
pas ses yeux. Son cadeau est un voyage en 
Haïti pour travailler. Ce n’est pas un cadeau 
mais plutôt une punition. Il n’y comprend 
rien. Il est bon garçon. Il n’a pas besoin d’ex¬ 
périence de vie. Il a besoin d’une voiture. Il n’a 
pas besoin d’aider les gens. Il a déjà des amis. 
Il peut aider ses amis. Pourquoi doit-il aller à 
Haïti ? Il est bon garçon. Il ne prend pas de 
drogues et ne boit pas d’alcool. Il ne fume pas. 
C’est un bon garçon. Mais, ça n’a pas d’impor¬ 
tance. Il va avoir sa voiture. 

« Joyeux anniversaire ! lui disent ses pa¬ 
rents. 

- Tu vas partir dans deux semaines, lui dit 
le père 

- Merci ! leur dit Ben. Je crois que je vais 
avoir l’expérience de ma vie. Je rentre à la 
maison pour faire mes bagages. » 
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Chapitre deux 


« Je n’arrive pas à le croire. Pourquoi vas- 
tu en Haïti ? Pourquoi tu ne dis pas à tes pa¬ 
rents que tu n’y vas pas ? lui dit Mindy au 
téléphone. 

— Parce que je veux une voiture, lui dit 
Ben. Si je reste en Haïti pendant tout l’été, ils 
vont me donner une voiture. J’ai besoin d’une 
voiture. C’est ma dernière année au lycée. 

— C’est vrai, il te faut avoir une voiture », 
lui dit Mindy. 

Mindy a déjà sa propre voiture. C’est une 
Volkswagen jaune. Ses parents lui ont donné 
une voiture pour ses 16 ans. « Je déteste con¬ 
duire le break de ma mère. » 

Mindy est sa petite amie et elle est très 
belle. 

« Dans trois mois, je n’aurai plus besoin 
d’utiliser le break de ma mère, lui dit Ben. Je 
vais avoir ma propre voiture. Tu pourras ve¬ 
nir avec moi dans ma voiture. 

- Super ! lui dit Mindy. Je préfère être 


avec toi si tu as ta propre voiture. » 

Ben est un peu inquiet au sujet de Mindy. 
Ben va à Haïti et Mindy reste ici. Mindy est 
très belle et très populaire. Tous les garçons 
veulent être son petit ami. 

« Mindy, dans trois mois je serai de retour, 
j’aurai ma propre voiture et tout ira mieux, dit 
Ben à Mindy. 

— Nous en reparlerons après ton voyage en 
Haïti. Je vais être très occupé pendant l’été, 
lui dit Mindy. Je vais faire un voyage en Eu¬ 
rope. Je vais à Paris pendant un mois. Je vais 
aussi sur la côte, au sud de la Californie avec 
mes parents. L’été va passer vite. Je dois aus¬ 
si acheter beaucoup de choses pendant l’été. 
Je dois acheter des vêtements et des chaus¬ 
sures. J’ai déjà beaucoup de chaussures, mais 
je dois en acheter d’autres parce que c’est ma 
dernière année au secondaire. Je ne peux pas 
commencer mà dernière année sans chaus¬ 
sures neuves. » 

Ben sait que Mindy est très belle. Elle est 
toujours très belle dans ses vêtements élé¬ 
gants et ses chaussures neuves. 

« Tu es fantastique, Mindy, lui dit Ben. 

- Merci, Ben, lui dit Mindy. Tu n’as pas be- 
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soin de me le dire. Je le sais déjà. » 

Chapitre trois 


Ben va à Haïti et il a besoin d’en savoi r 
çlus sur ce pays. Il va à l’endroit où logique¬ 
ment on peut trouver le plus d’informations. Il 
va à son ordinateur. 

Haïti ne lui semble pas très intéressant. Il 
y va seulement parce qu’il a besoin d’une voi¬ 
ture. C’est un petit pays d’une superficie de 
vingt-sept mille sept cent cinquante kilo¬ 
mètres carrés. Port-au-Prince est la plus 
grande ville du pays. C’est aussi la capitale. 
Haïti est un pays très pauvre. C’est le pays le 
plus pauvre de tout l’hémisphère ouest. Pen¬ 
dant l’été, il y fait très chaud et il n’y a pas 
beaucoup d’attractions touristiques. Il n’y a 
pas de Disneyland. 

Ben lit beaucoup sur Haïti. Il découvre 
qu’Haïti est situé dans les Caraïbes entre Cu¬ 
ba, Porto Rico et la Jamaïque, sur une île ap¬ 
pelée Hispaniola. L’île est formée de deux na¬ 
tions indépendantes : la République d’Haïti et 
la République Dominicaine. Haïti se trouve à 
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l’ouest de l’île. C’était la plus riche colonie 
française des Caraïbes. C’est à cause de cela 
qu’on y parle encore le français. Vers la fin du 
dix-huitième siècle, en mille huit cent quatre, 
Haïti est devenu la première République noire 
à déclarer son indépendance après une longue 
révolte des esclaves menée par Toussaint 
L’Ouverture. 

Haïti semble être un beau pays avec de 
belles montagnes et de superbes plages. Mais 
tout cela lui est égal. Ce qui lui importe, c’est 
Mindy. Les belles montagnes sont impor¬ 
tantes pour sa mère. Les belles plages sont 
importantes pour son père. Mais, c’est Mindy 
qui est importante pour Ben. La télé, les jeux 
vidéo et son ordinateur tiennent également 
une place importante dans sa vie. 

Une chose est certaine. Les habitants 
d’Haïti ont besoin de l’aide de Ben. Ils ont be¬ 
soin de beaucoup d’aide. Il y a quelques mois, 
il y a eu un cyclone de grande force en Haïti. 
Puis, il y a eu des inondations très impor¬ 
tantes. Beaucoup de personnes sont mortes. 
Dans un village, toutes les maisons sont tom¬ 
bées. Les maisons sont tombées parce qu’elles 


Ma voiture, à moi 

étaient construites en tôles*. Dans d’autres 
villages, la plupa rt des maisons sont dé¬ 
truites. Plus de dix-huit mille personnes ont 
perdu leur maison. C’est sûr que les gens 
d’Haïti ont besoin de l’aide de Ben. Ils ont be¬ 
soin de toute l’aide qu’ils peuvent avoir. 

J^[algré_cela, Ben ne veut toujours pas y al¬ 
ler. Il n’a pas envie d’aller à Haïti. Il veut pas¬ 
ser l’été dans sa maison avec ses amis. Il veut 
jouer au golf et au tennis. Il veut nager et s’a¬ 
muser. Ben y va parce qu’il veut avoir sa pro¬ 
pre voiture. C’est un sacrifice, mais Ben y va 
quand même. S’il n’y va pas, il devra utiliser 
le break de sa mère une année de plus. Et ça 
■ne/lni plaîtpas. 

Deux semâmes plus tard, Ben embarque 
dans un avion et se rend à Haïti. Avant l’at¬ 
terissage, l’avion survole une partie de la cap¬ 
itale Port-au-Prince. De la fenêtre de l’avion 
Ben peut apercevoir les nombreux quartiers 
pauvres de la ville avec leurs maisons en tôles 
rouillées. Il voit aussi toutes les routes en 
terre qui ne sont pas recouvertes comme celles 
des Etats-Unis. Ben a le cœur qu i bat. Il se 
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demande ce qu’il est venu faire ici. 

Quand il sort de 1 avion, il y a un homme 
qui s’approche de Ben. L’homme a des yeux 
verts et des cheveux bruns. « Salut ! dit 
l’homme à Ben. Tu es bien Ben Smith, n’est-ce 
pas ? 

— Oui. C’est bien moi. Je m’appelle Ben, lui 
répond Ben. 

- Bienvenu dans notre pays magnifique. 
Je m’appelle Jean Sainscilly. 

— Help International est une agence qui 
construit des maisons pour les Haïtiens. Nous 
sommes ravis de t’avoir parmi nous. Il y a 
beaucoup de travail à faire ici, dans ce pays. » 

Ben est fatigué par le voyage. Il est fatigué 
parce qu’il y a eu de nombreuses fêtes pour lui 
en Californie. Beaucoup de nourriture, beau¬ 
coup de boissons et de musique. Il y a eu beau¬ 
coup d’au revoir. 

« Tu vas rester avec la famille Florian pen¬ 
dant top séjour en Haïti. » 

Ben essaie de comprendre ce que dit Mon¬ 
sieur Sainscilly. L’homme parle vite et c’est 
difficile de tout comprendre. Ben a étudié le 
français pendant cinq ans au lycée, mais son 
professeur parlait bien plus lentement que 


Monsieur Sainscilly. 

« La famille Florian est une famille très 
unie. Ils ne vivent pas très loin de Cap-Haï¬ 
tien, lui dit Monsieur Sainscilly. 

- Cap-Haïtien ? lui demande Ben. Où se 
trouve Cap-Haïtien ? 

— C est à trois heures de Port-au-Prince, lui 
dit Monsieur Sainscilly. Le cyclone a détruit 
une grande partie de la ville. 

- Que voulez-vous dire ? lui demande Ben. 

- Le cyclone et les inondations ont détruit 
de nombreuses maisons », lui dit Monsieur 
Sainscilly. 

Monsieur Sainscilly paraît très triste 
quand il parle. 

« Le cyclone a détruit beaucoup de mai¬ 
sons. Il a détruit des villages entiers. Puis les 
inondations ont détruit toutes les plantations. 
Beaucoup de personnes sont mortes. C’est si 
triste. » 

Monsieur Sainscilly fait le signe de croix 
quand il parle des personnes mortes. 

« Des milliers de personnes ont perdu leur 
maison. Beaucoup d’entre eux avaient besoin 
d attention médicale. C’était terrible, lui ex¬ 
plique Monsieur Sainscilly. 
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— En effet, c’est horrible, lui dit Ben. 

— Cela nous prendra de nombreuses an¬ 
nées pour reconstruire les maisons détruites. 
Il n’y a pas assez de personnes pour aider à la 
construction. Les gens vivent dans des maga¬ 
sins et des églises. Ils font du camping jour et 
nuit. Nous sommes donc très contents d’avoir 
des jeunes ici pour nous aider », liai dit Mon¬ 
sieur Sainscilly. 

Ben ne pense pas comme Monsieur Sains¬ 
cilly. Ben ne veut pas être en Haïti. Il est fa¬ 
tigué. Il a faim. Il a chaud. Il se trouve très 
loin de la Californie. Il veut retourner chez lui 
et jouer à des jeux vidéo sur son ordinateur. Il 
veut dormir. 

Monsieur Sainscilly et Ben prennent les 
valises. Ils sortent de l’aéroport. Monsieur 
Sainscilly commence à marcher. Ben pense 
qu’ils vont à la voiture. Mais non. Monsieur 
Sainscilly marche vers un autobus et il y 
monte avec la valise de Ben. Ben monte aussi 
dans l’autobus. C’est un vieil autobus sem¬ 
blable aux bus jaunes qui transportent les en¬ 
fants à l’école en Californie. 

L’autobus est très vieux. En Haïti, on les 
appelle des « tap-tap » . Il est peint avec des 


couleurs très vives : rouge, vert, jaune et bleu. 
L’autobus paraît bizarre. Ben ne sait pas vrai¬ 
ment s’ils vont arriver à Cap-Haïtien. L’auto¬ 
bus paraît très vieux. Il porte un nom peint en 
grandes lettres noires. Il s’appelle Espérance. 
Ben ne veut pas aller dans l’autobus, mais il 
n’a pas le choix. Il ne peut pas y aller à pied. 

Il y a beaucoup de personnes dans l’auto¬ 
bus. Un jeune homme accepte l’argent du 
paiement pour le voyage à Cap-Haïtien. Dans 
l’autobus, il y a une femme qui vend des 
fruits. Elle regarde Ben et lui demande : 

« Tu es américain ? 

- Oui, lui dit Ben 

- Tu as de beaux cheveux blonds, lui dit la 
dame. J’aime tes cheveux blonds et tes yeux 
bleus. Tu as de beaux yeux. » 

La femme est sympathique mais un peu 
étrange. Elle porte une vieille jupe rouge avec 
une chemise violette. Elle a l’air vieille et fati¬ 
guée. 

« Merci » dit Ben à la femme. Il n’est pas 
très à l’aise. Il est le seul dans l’autobus avec 
des cheveux blonds et des yeux bleus. 

« Une banane ? lui demande la femme. Ce 
n’est pas cher. » 
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Les bananes ont l’air très bonnes. Et Ben a 
vraiment faim. « Oui, je veux bien, s’il vous 
plaît. » 

Il donne de l’argent à la femme. Ben a des 
gourdes et des dollars. Il ne sait pas ce que 
veut la femme. Il lui demande : 

« Est-ce que vous voulez des dollars ou des 
gourdes ? 

- Ici en Haïti, nous n’acceptons que les 
gourdes. C’est la monnaie officielle. On donne 
les prix en dollar haïtien, mais il n’y a pas de 
billet de dollar haïtien. On parle de dollar haï¬ 
tien parce qu’Haïti a été occupé par l’armée 
américaine pendant dix-neuf ans. Ma is, on 
paie avec la gourde. Un dollar haïtien vaut 
cmq_gourdésTEt un dollar américain vaut à 
peu près dix-sept gourdes », lui explique la 
femme. 

Ben lui donne une pièce de vingt-cinq 
gourdes et il reçoit une pâte de bananes en 
échange. Il est très surpris de la quantité de 
bananes qu’on lui donne pour si peu d’argent. 
En Haïti, les fruits et les légumes ne coûtent 
pas très cher parce que c’est un pays très pau¬ 
vre. Le salaire moyen d’un Haïtien est de 
moins de soixante dollars par mois. 


Ben mange une des bananes. Elle a bon 
goût et elle est très sucrée, mais ce n’est pas 
comme la nourriture de Californie. L’autobus 
passe devant un McDonald’s et Ben a encore 
plus envie de nourriture américaine. Il sait 
qu’il y a des McDonald’s à Port-au-Prince 
mais il n’y en a pas à Cap-Haïtien. 

Ben se sent triste d’être dans un pays où 
tout lui semble différent. Sa maison, sa 
famille et tout ce qui concerne la Californie lui 
manquent. Son ordinateur lui manque. Sa 
piscine lui manque. Ses amis lui manquent. 
Mindy lui manque. Même le lycée lui manque. 

L’autobus quitte Port-au-Prince, la capi¬ 
tale et traverse la campagne en dehors j ie-lar- 
,-ville. 

« Tout cela est fascinant, n’est-ce pas ? lui 
dit Monsieur Sainscilly. Je suis si content 
d’être ici en Haïti. » 

Ben pense : « Il est content ! Comment 
peut-il être content ? Je n’aime rien ici. Il n’y 
a rien qui me plaise. » Ben a envie de crier, 
mais au lieu de crier il dit à Monsieur Sains¬ 
cilly : « Oui, je suis ravi d’être ici. » 

Monsieur Sainscilly sourit. « Haïti ce n’est 
pas les Etats-Unis, dit-il. Mais ne t’en fais 
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pas. C’est un pays merveilleux. » 

Ben ne dit rien. Il pense que Monsieur 
Sainscilly est un peu cinglé. 

Pendant le voyage à Cap-Haïtien, Ben ob¬ 
serve beaucoup de choses. Il voit que les 
routes d’Haïti sont en très mauvais état. En 
Haïti, il y a très peu de routes asphaltées. La 
plupart des routes sont en terre battue. Il y a 
des hommes, des enfants et des femmes qui 
marchent le long de la route. Les femmes por¬ 
tent sur la tête de grands paniers de fruits et 
légumes. Ben voit que la plupart des gens 
vendent quelque chose. Ils vendent de la nour¬ 
riture, des fruits, des vêtements, des objets 
d’art et toutes espèces de choses. 

Il note qu’il fait très chaud en Haïti. La 
ville de Port-au-Prince est située près de la 
côte. Quand on est dans les montagnes, il ne 
fait pas aussi chaud, mais sur la côte, il fait 
chaud pendant toute l’année. 

Pendant le voyage en autobus, Ben voit 
beaucoup de végétation. Tout paraît vert. Il y 
a beaucoup de plantations de café, de bananes 
et de canne à sucre. Il est surpris de voir un 
bananier. Il ne sait si c’est un ârbre ou sim¬ 
plement une plante. Ben remarque que les ba¬ 


nanes poussent vers le haut quand elles se 
forment dans la plante. La plante produit une 
très belle fleur de couleur violette. 

Il aperçoit également la fameuse citadelle 
Laferrière, une véritable forteresse construite 
par le roi Henri Christophe après l’indépen¬ 
dance. Elle est perchée sur le haut du mont 
Bonnet à l’Evêque à 900 mètres d’altitude et 
domine toute la Plaine du Nord. Beaucoup 
d’hommes sont morts lors de sa construction. 
Quand il fait beau, on peut apercevoir l’île de 
Cuba. 

Bien que le voyage soit intéressant, il pré¬ 
fère toujours le pays de McDonald’s et de Piz¬ 
za Hut même s’il y a aussi des McDonald’s en 
Haïti. 
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Chapitre quatre 


Le trajet à Cap-Haïtien dure presque sept 
heures. Ben est très content d’être arrivé à 
Cap-Haïtien. Il ne veut plus voyager. Cap- 
Haïtien est une des plus vieilles villes du 
pays. Elle a été fondée par les français qui 
l’appelaient Cap Français. C’était en fait la 
capitale de la colonie de Saint Domingue. 
Aujourd’hui, c’est la deuxième plus grande 
ville du pays. Cap-Haïtien est aussi très con¬ 
nu pour le rôle qu’elle a joué dans l’indépen¬ 
dance. 

Dans le centre de la ville, il y a beaucoup 
de monde. Il y a de nombreuses évidences de 
la destruction causée par le cyclone et les in¬ 
ondations. Au bon milieu de la place se trouve 
un bateau de pêche abandonné. De l’autre cô¬ 
té de la place, il y a un grand bâtiment blanc. 
On dirait une école, mais maintenant c’est un 
bâtiment vide que personne ne peut utiliser. Il 
n’y a plus ni toit ni fenêtres. Un peu plus loin, 
un grand carré en ciment recouvert de carre¬ 


lage et ses quelques marches sont tout ce qui 
reste d’une ancienne maison créole. Pendant 
que Ben observe tout cela, un homme et une 
femme s’approchent de Monsieur Sainscilly. 

, « Bonsoir, dit l’homme. Je m’appelle 
Monsieur Florian. 

- Bonsoir, lui répond Monsieur Sainscilly. 

— Je suis ici pour amener Ben chez sa 

famille d’accueil, lui dit Monsieur Florian. Je 
suis le directeur local du programme. Je suis 
ici pour l’aider avec tout ce dont il peut avoir 
besoin pendant son séjour en Haïti. Et voici 
ma femme. 

- Ben, je te présente Monsieur et Madame 
Florian, dit Monsieur Sainscilly. 

- Enchanté, leur dit Ben. 

- Tu vas vivre chez nous. Nous en sommes 
ravis, lui dit Madame Florian. Tu es le bien¬ 
venu chez nous. 

- Nous avons beaucoup de choses à faire 
demain, lui dit Monsieur Florian. On y va ? » 

Quand ils partent, ils regardent Monsieur 
Sainscilly et lui disent au revoir. Ils marchent 
vers une camionnette. 

« Tu as faim ? lui demande Madame 
Florian. 
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— Oui, j’ai très faim. Je veux bien manger, 
lui répond Ben. 

— Alors, nous allons manger un « fritay », 
lui dit Madame Florian. C’est en quelque 
sorte notre hamburger local. » 

Ben ne sait pas ce qu’est un « fritay ». Mais 
il pense qu’il va vouloir en manger parce qu’il 
a très faim. 

Madame Florian prend la valise de Ben et 
la met dans la partie arrière de la camion¬ 
nette. Puis ils marchent un peu et ils arrivent 
à un endroit dans la rue où il y a deux bancs 
et quatre casseroles sur une table. Madame 
Florian explique à Ben que l’on appelle ce 
genre de restaurant un « chien jambe », ce qui 
veut dire, un endroit que les chiens traver¬ 
sent. En quelques minutes, la serveuse donne 
à Ben un « fritay ». Ben n’a aucune idée de ce 
que c’est. Il pense que c’est de la nourriture 
Haïtienne. 

« Mange ! C’est bon. Ce sont des bananes 
vertes frites, des patates douces, du fruit à 
pain et des marinades. Il y a aussi des 
« griots » qui sont des petits morceaux de porc 
frits », lui dit Madame Florian. 

Ben mange parce qu’il a très faim et n’y a 


pas d’autre nourriture. Il ne sait pas s’il l’aime 
mais il mange. Ben sait que ce n’est pas la 
nourriture de Taco Bell, mais il mange tout. 

« Veux-tu un jus de papaye avec du lait ? 
lui dit Madame Florian. 

— Oui. Pourquoi pas », lui répond Ben. 

Le serveur donne à Ben un grand verre 
rempli d’un liquide orange pâle. Quand il le 
goûte, ça lui plaît beaucoup. C’est très sucré et 
il l’apprécie beaucoup. Ben sait qu’en Haïti, il 
y a beaucoup de papayes et de fruits tropicaux 
comme la goyave, l’ananas, le corossol et 
beaucoup d’autres. 

Après avoir mangé, ils montent dans la 
camionnette. Pendant qu’ils vont à Plaisance, 
Ben regarde partout. Tout est nouveau pour 
lui. Il regarde les maisons et les gens dans la 
i"U6. On dirait qu ils vendent tous quelque 
chose. Les maisons sont petites. Elles sont 
faites en bois, en ciment et souvent avec de 
simples feuilles de métal. La plupart ont des 
toits en métal. Ben se rend compte que les 
habitants d’Haïti ont besoin de son aide. Il ne 
veut toujours pas être en Haïti, mais il peut 
voir la nécessité de sa visite. Il se sent seul et 
triste. 
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Alors qu’ils s’approchent de Plaisance, Ben 
voit qu’il y a beaucoup de maisons endomma¬ 
gées par le cyclone. 

Cap-Haïtien est une ville, mais les Florian 
ne vivent pas à Cap-Haïtien. Ils vivent dans 
un village. Le village s’appelle Plaisance. 
C’est à une demi-heure de Cap-Haïtien. À 
Plaisance, il n’y a pas de magasin. Il y a une 
école et un e église. Il y a des maisons. Ben ob¬ 
serve tout. Ben voit d’autres maisons très en¬ 
dommagées. Il voit des maisons sans toit. Il 
voit des maisons complètement détruites. 

Ils continuent pendant une demi-heure et 
arrivent à une petite route en terre. Ils con¬ 
duisent la camionnette pendant quelques mi¬ 
nutes de plus sur cette route en terre et arri¬ 
vent enfin à une maison. 

« Nous avons beaucoup souffert à cause du 
cyclone et des inondations. Presque toutes les 
maisons ici ont disparu pendant le cyclone ou 
les inondations, lui dit le père de sa nouvelle 
famille. 

- C’était horrible. Le vent a soufflé pen¬ 
dant toute la nuit. À l’extérieur, on entendait 
les arbres qui craquaient. Il n’y avait plus d’é¬ 
lectricité, mais on n’a pas dormi parce que le 


vent était trop bruyant. Pendant « l’œil du 
cyclone », j’ai ouvert la porte de notre maison 
et j’ai vu les maisons de mes amis sans toit et 
quelques-unes complètement détruites. J’ai 
vu une feuille de métal plantée dans une voi¬ 
ture. Quand le cyclone s’est arrêté, nous avons 
tous commencé à chercher nos amis et voisins 
pour voir s’ils étaient vivants ou non. On au¬ 
rait dit la fin du monde. Il n’y avait plus une 
seule feuille sur les quelques arbres qui 
étaient encore debout. Tout était gris et il 
pleuvait sans arrêt. Un véritable paysage lu¬ 
naire. Partout, il y avait des branches cassées, 
des morceaux de bois, des fenêtres, et toutes 
sortes de choses. Mais nous étions vivants et 
nous avions nos familles. Nous étions con¬ 
tents », Madame Florian dit à Ben. 

Ben entre dans la petite maison en bois. 
Elle est si petite. Dans la maison, il n’y a 
presque rien. Il y a un réfrigérateur et une 
cuisinière. Il y a trois chaises, mais il n’y a pas 
de sofa. Il y a une salle de bains et des 
chambres. Ce n’est pas comme les maisons en 
Californie. 

« Bienvenu dans notre maison ! lui dit 
Monsieur Florian. Voici ta chambre. » 
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Ben entre dans la chambre et il n’en croit 
pas ses yeux. Il y a un lit avec une table de 
chevet. Il n’y a ni ordinateur ni télévision. Il 
n’y a pas de console Nintendo. Ben ne com¬ 
prend pas comment les gens peuvent vivre 

s ans console Nintendo. 

« Nous avons beaucoup de chance que 
notre maison ne soit pas tombée, lui dit Ma¬ 
dame Florian. La majorité des gens de ce vil¬ 
lage ont perdu leur maison pendant le cyclone 
Georges. 

- C’est sûr que vous avez beaucoup de 
chance », lui dit Ben. 

Mais Ben ne pense pas ce qu’il dit. Il pense 
qu’ils ont une vie terrible. Ils n’ont même pas 
les choses courantes de la vie comme une 
télévision ou un ordinateur. 

Il y a une autre chambre. La porte de cette 
chambre est fermée. « Maryse ! dit Madame 
Florian. Viens faire la connaissance de Ben ! » 

La porte s’ouvre et une fille sort de, la 
chambre. Ben n’en croit pas ses yeux. C’est 
une superbe fille. Elle est encore plus belle 
que Mindy. C’est la plus belle fille qu’il ait ja¬ 
mais vue de sa vie. 

« Maryse est notre fille, lui dit Monsieur 


Florian. 

— Enchanté ! » lui dit Ben. 

Maryse rit. « Un autre Américain ici. Tu 
viens aider à reconstruire les maisons ? 

— Oui », lui dit Ben. 

Maryse a de longs cheveux frisés. Elle a de 
grands yeux marron. Elle ressemble à un mo¬ 
dèle. Elle est si belle. Elle rit beaucoup. 

« Bienvenu à notre village, lui dit Maryse. 
Nous sommes ravis d’avoir un autre Améri¬ 
cain ici. » 

Puis, une petite fille de huit ans sort de la 
chambre. Elle ressemble à Maryse, mais elle 
est plus jeune. 

« Salut ! lui dit la petite fille. Je m’appelle 
Rose. J’ai huit ans, bienvenu chez nous. 

- C’est ma petite sœur, dit Maryse à Ben. 
Tu as des frères dans ta famille ? 

- Non je suis fils unique. Je n’ai ni frère ni 
sœur. 

— Que c’est triste ! lui dit Maryse. 

— Nous avons un frère, mais il ne vit pas 
avec nous. Il va à l’université. Il habite à Port- 
au-Prince. Tu vas dormir dans sa chambre, lui 
dit Rose. 

- Très bien, leur dit Ben. 
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- Bon, il est très tard maintenant, leur dit 
Madame * Florian. Nous avons beaucoup à 
faire demain. Il est grand temps de dormir. » 
Il n’est pas si tard. Habituellement, Ben ne 
se couche pas avant minuit, mais aujourd’hui 
c’est une exception. Ce soir, il ne va pas voir 
Jay Leno à la télévision. Il ne va pas jouer sur 
son ordinateur, pas cette nuit. Il est très fati¬ 
gué. Tout le monde va se coucher et lui aussi 
va se coucher. Il entre dans la chambre. Le lit 
n’est pas très confortable. Ben veut être en 
Californie. Il veut parler avec ses parents, 
avec Mindy. Mais ce soir il ne peut pas. Il se 
couche sur le lit inconfortable et s endort en 
quelques secondes. 


Chapitre cinq 


Le lendemain arrive vite. Ben n’en croit 
pas ses oreilles quand Madame Florian frappe 
à la porte. Ben se réveille. « À table ! » lui dit 
Madame Florian. 

Ben se lève et sort de son lit. Il a faim. Il a 
toujours faim. Il a envie d’un petit-déjeuner 
copieux. Il pense à un bon petit-déjeuner. Des 
œufs, du jambon et du pain grillé. Il aime 
prendre un bon petit-déjeuner. Il arrive à 
table. La famille est déjà assise. Avant de 
manger, la famille ne fait pas de prière pour 
bénir la nourriture. Ben sait que la majorité 
des habitants d’Haïti sont très religieux et il 
est surpris qu’il n’y ait pas de prière avant de 
manger. 

Ben regarde la nourriture sur la table. Il 
n’en croit pas ses yeux. Il y a du pain, du 
beurre, de la confiture de goyave et du café. Il 
n’y a ni œuf, ni jambon, ni pain grillé. 

« Aujourd’hui, nous allons beaucoup tra¬ 
vailler. Nous allons commencer la construc- 
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tion d’une nouvelle maison. Nous allons tra¬ 
vailler sur la nouvelle maison de la famille 
Guépois, dit Monsieur Florian à Ben. 

— La pauvre famille est sans mère. Elle est 
morte lors des inondations », lui dit Madame 
Florian. 

Maryse est très jolie aujourd’hui. Elle 
ressemble à Janet Jackson. Mais Maryse est 
encore plus jolie. 

Toute la famille mange avec plaisir. Ben 
mange, mais ça ne lui plaît pas parce que pour 
lui il n’y a pas assez de nourriture. Après le 
petit-déjeuner, Monsieur Florian leur dit 
« Bon ! Au travail ! » 

Ils se lèvent tous. Ils vont à la camion¬ 
nette. Ils y montent. Maryse et Rose vont avec 
Monsieur Florian et Ben. Pendant le trajet, ils 
parlent. Maryse veut tout savoir de la vie aux 
Etats-Unis. 

Maryse lui dit que l’été dernier, il y avait 
un autre étudiant des Etats-Unis. Il s appelait 
Stacy. Il est seulement resté deux semaines 
avec eux. La vie en Haïti ne lui plaisait pas. 

« Moi, je vais rester tout l’été », leur dit 
Ben en pensant à la nouvelle voiture qu’il 
aura après l’été. 
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Ben observe tout. Il y a une rivière. Il y a 
beaucoup de gens dans la rivière. Il y a des 
gens qui vont à la rivière pour chercher de 
l’eau. Parmi eux, il y a aussi des petites filles 
qui aident à porter l’eau. Il y en a d’autres qui 
lavent leurs vêtements dans la rivière. Un peu 
partout au bord de la rivière, il y a des vête¬ 
ments de toutes les couleurs qui sèchent sur 
de gros rochers. 

Maryse et Monsieur Florian parlent de la 
vie. Ils semblent tout connaître. De temps en 
temps, ils parlent une langue que Ben ne peut 
pas comprendre. Ils parlent créole. Le créole 
est formé de mots des langues africaines, 
européennes et asiatiques. Ben pense que 
c’est très amusant de les écouter. Après quel¬ 
ques minutes, ils s’arrêtent. Ils s’arrêtent en 
face d’une petite maison. Ou tout du moins ce 
qu'il en reste. En effet, une grande partie de la 
maison est complètement détruite. Les murs 
n'existent plus, il ne reste que le sol. 

« Voilà la maison ! Maryse dit à Ben. Nous 
allons commencer le travail.' 

- Très bien ! » lui dit Ben. 

Ben veut travailler avec les filles. Il veut 
être avec les filles pendant toute la journée. Il 



veut aussi parler avec elles. Il veut tout savoir 
sur leur vie ici en Haïti. La journée va passer 
vite s’il peut parler avec elles. Le temps va 
passer très vite en compagnie de Maryse et de 
Rose. 


Chapitre six 


Mais le temps ne passe pas vite. Même 
avec Maryse et Rose. Même avec Janet Jack¬ 
son ce travail ne finirait pas vite. C’est impos¬ 
sible. 

Le travail est terrible. C’est très difficile. 
Toute la journée, Ben prépare des blocs de ci¬ 
ment. Il doit tout faire à la main. Il n’y a pas 
de machines pour rendre le travail moins dur. 
Il sait déjà qu’il ne fera jamais de travail ma¬ 
nuel. Il ira à l’université. Il fera des études. Il 
sera professeur, médecin ou ingénieur. Il tra¬ 
vaillera dans n’importe quelle profession sauf 
la construction. Il ne veut jamais rien con¬ 
struire. À la fin de la journée, son dos lui fait 
mal. Sa tête lui fait mal. Il a mal partout. Ses 
mains sont très sales. Ses vêtements sont 
sales. Il est tout sale. Et il a faim. Pour le dé¬ 
jeuner, il a mangé du riz et des haricots. La 
seule chose qu’il veuille maintenant est d’aller 
chez les Florian et de manger un repas déli¬ 


cieux. 
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La seule chose qui plaise à Ben est de par¬ 
ler avec les filles. C’est très intéressant de 
parler avec les filles et d’apprendre de nou¬ 
velles choses. Il veut savoir ce qu’elles pen¬ 
sent. 

Ben dit à Maryse : 

« Une fille aussi belle que toi pourrait cer¬ 
tainement être pompom-girl* en Californie. 

- Pompom-girl ? lui répond-elle. Qu’est-ce 

que c’est une pompom-girl ? 

— Beaucoup de belles filles aux Etats-Unis 
sont pompom-girls. Une pompom-girl doit al¬ 
ler à tous les matchs de football américain. 
Quand un joueur marque un essai, les pom¬ 
pom-girls crient avec beaucoup d’enthou¬ 
siasme. . , 

_ C’est quoi marquer un essai ? lui de¬ 
mande Maryse. 

— Ici on joue au football avec les pieds. La 
bas on joue au football plus avec les mains. Un 
garçon lance la balle à une autre personne et 

*There is no équivalent of cheerleader , since it is not 
part of French culture. In France people would use 
pompom-girl, which cornes from the French word 
pompon. In Quebec meneuse de claques and meneuse 
de ban are also used. 
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puis il court. Si le garçon court assez loin, il 
marque un essai. Ça vaut 6 points. C’est très 
différent du football qu’on joue ici », lui ex¬ 
plique Ben. 

- Est-ce que toutes les écoles ont des 
équipes de football ? lui demande Maryse. 

- Oui. Une école secondaire est un lycée. 
Un lycée a une équipe de football. Ils font des 
matchs avec les autres écoles. Il est très 
important de bien jouer à cause des compéti¬ 
tions entre écoles, lui dit Ben. 

- Je ne veux pas être pompom-girl, lui dit 
Maryse. Je veux être médecin. » 

Cela surprend Ben. Il pense qu’une per¬ 
sonne aussi pauvre ne peut pas devenir méde¬ 
cin. 

« C’est très bien, Maryse ! lui dit Ben. Une 
femme médecin. C’est extraordinaire. Com¬ 
ment est ton école ? 

- C’est loin d’ici, lui répond Maryse. Où 
nous vivons, il y a une école primaire. Mais il 
n’y a pas d’école secondaire. Mon école est à 
Cap-Haïtien. C’est une école catholique. C’est 
une école très difficile. Je travaille beaucoup à 
l’école. Je veux réussir. Je veux être médecin. 
Et toi ? » 
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Ben réfléchit. Il ne travaille pas beaucoup 
à l’école. Il a des notes moyennes. Elles ne 
sont pas exceptionnelles. Il a beaucoup de B et 
de C. Il n’aime pas étudier. Il n’aime pas les 
devoirs. Il ne peut pas dire à Maryse, futur 
médecin, qu’il ne travaille pas à l’école. 

« Parfois je travaille beaucoup, lui dit Ben. 
Mais pas souvent. Je n’aime pas l’école. 

- Allons manger à la maison ! leur crie 
Monsieur Florian. 

— Enfin ! leur dit Ben. Je suis si fatigué. 

- Fatigué ? lui dit Maryse. Comment est-ce 
possible ? La journée était courte aujourd’hui. 
Nous rentrons tôt à la maison. 

- Je ne suis pas très, très fatigué, lui dit 
Ben. Je suis juste un peu fatigué. Je suis pro¬ 
bablement fatigué par le voyage. » 

Ben ne dit pas la vérité. Ben n’est pas juste 
un peu fatigué. Il est plus fatigué que jamais. 
Il est plus fatigué maintenant qu’il ne l’a ja¬ 
mais été dans toute sa vie. Il ne peut pas le 
croire. 

Maryse sait que Ben est très fatigué et elle 
sourit. Maryse sait que Ben n’est pas habitué 
à travailler. À travailler réellement. 

Ben retourne chez les Florian pour dîner. 
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Il s’assied à table. Ils mangent du fruit à pain 
et du poisson frit. Ben est très content parce 
qu’il mange du poisson. Il mange et mange. Le 
repas est très bon ce soir. Il a vraiment bon 
goût après une si longue journée de travail. 
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Chapitre sept 


Le temps passe et Ben s’habitue à la vie en 
Haïti. La vie est dure. Très dure. Il ne savait 
pas qu’il y avait des gens qui ont une vie aussi 
dure. Il sait cependant que sa famille est la 
famille la plus riche du village. Il y a deux 
autres familles qui ont une voiture. La famille 
Florian a l’eau courante dans la maison. Ce 
n’est pas la norme dans le village. Tout le 
monde cultive quelque chose dans le petit vil¬ 
lage. Ils cultivent du maïs, des haricots, de la 
canne à sucre, des bananes, du café, du cacao, 
des ignames et des épices. Ils travaillent dur. 
Tous ont leur récit du cyclone Georges. Tous 
ont la vie dure. 

Ils paraissent tous heureux. C’est très 
étrange. Ben ne sait pas pourquoi ils sont si 
heureux. Ils n’ont pas de biens matériels. Ils 
habitent de petites maisons. Ils n’ont pas de 
voiture. Ils travaillent dur toute la journée. Ce 
n’est pas une vie, pour Ben. Il ne comprend 
pas pourquoi ils semblent tous heureux. 


Un jour Ben discute avec Maryse : 
« Comment pouvez-vous vivre sans centre 
commercial, sans ordinateur et sans télévi¬ 
sion ? » 

Maryse regarde Ben. « Toi, mon pauvre 
garçon ! Pauvre Américain. Tu ne comprends 
rien de la vie ici. 

- Moi, je ne comprends rien ? lui demande 
Ben. Pourquoi tu dis que je ne comprends 
rien. Je crois que tu ne réalises pas comment 
la vie peut être belle avec tout ce que nous 
avons, nous autres. Nous, nous avons beau¬ 
coup de chance parce que nous avons tout. » 

Maryse rit. Maintenant, Ben sait que Ma¬ 
ryse se moque de lui. 

« Tu crois que tu sais tout, Ben Sullivan. 
Mais ce n’est pas si sûr. Tu ne sais pas tout. 
Tu viens ici en Haïti pour travailler avec les 
pauvres. Nous n’avons pas besoin de ton aide. 
Nous sommes parfaitement bien sans ton 
aide. Pourquoi tu ne retournes pas en Califor¬ 
nie ? Retourne à tes grandes maisons, et tes 
belles voitures. Retourne à tes ordinateurs et 
tes télévisions. » 

Ben est très surpris. Ben a beaucoup tra¬ 
vaillé avec Maryse. Il a beaucoup travaillé 
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avec elle pendant tout l’été. Ils ont beaucoup 
parlé. Ben pense qu’ils sont amis. Ben pense 
que Maryse est son amie. Il pense que Maryse 
pourrait être sa petite amie. (Mindy ne lui a 
pas écrit une fois pendant tout l’été.) 

Mais, maintenant, Ben ne sait plus. Ben 
ne sait pas qui est Maryse. Elle semble être 
une fill e d’une autre planète. Pourquoi est-elle 
comme ça ? Ben ne comprend pas cette fille. Il 
ne comprend ni la fille, ni la culture, il ne com¬ 
prend rien. Il n’est plus sûr de rien. La seule 
chose qu’il sache est que Maryse n’aime pas sa 
façon de penser. Les deux vivent dans des 
mondes si différents. Si différents. 

« Oui, je vais retourner en Californie, dit 
Ben à Maryse. Je ne comprends pas la vie ici. 
Tout est si différent. Je vais retourner à la 
civilisation. Je vais retourner où tout est civi¬ 
lisé. » 

Maintenant Maryse est fâchée. Elle crie : 
« Civilisé ? Qu’est-ce que tu racontes ? Tu crois 
que vous êtes les seuls civilisés au monde. 
Vous, les Américains ? Ben, tu ne connais pas 
grand-chose. Nous sommes bien plus civilisés 
que tu ne le penses. Nous savons ce qui est 
important dans la vie. Nous n’avons besoin ni 


d’ordinateur ni de télévision. Nous n’avons 
pas besoin de grandes maisons. Ben, nous 
sommes riches sans toutes ces choses. Mais tu 
ne pourras jamais comprendre cela. 

— Vous ignorez ce que peut être la vie avec 
toutes les choses que nous avons. Vous ne 
savez pas comment la vie peut être belle. Je 
veux retourner en Californie où j’ai la vie 
belle. Rien ne me plaît ici ! lui crie Ben. 

— Eh bien, va-t-en ! Pars d’ici ! lui crie Ma¬ 
ryse. Nous n’avons pas besoin de toi. Nous 
pouvons construire nos maisons de nos 
propres mains. Nous n’avons pas besoin de 
riches américains ici en Haïti. » 

Ben sort. Ben est fatigué de tout cela. Il en 
a marre. Plus rien. Il ne veut plus rien savoir 
de la vie en Haïti. L’expérience est finie. Il 
veut seulement retourner en Californie. Il sort 
de la maison et il marche. Il se promène en 
réfléchissant. 

Ben va à la rivière. Il s’assied. Il se lave les 
mains dans l’eau. Plus rien ne lui plaît ici. Il 
n’aime pas le travail. Il n’aime pas la chaleur. 
Il n’aime pas construire des maisons. Il n’aime 
pas parler français. Et maintenant, il n’aime 
pas Maryse. 



C’est le 25 Juillet. Il lui reste seulement 
deux semaines pour terminer l’été. Demain 
est un jour de fête. Tout le monde parle de la 
fête. Ils disent que c’est une célébration im¬ 
portante en Haïti. C’est un jour en l’honneur 
de Saint Jacques. Ben ne travaille pas de¬ 
main. Personne ne travaille pendant le jour de 
fête. Peut-être qu’il va rester là, près de la ri¬ 
vière. Il va rester seul pendant toute la jour¬ 
née. Peut-être qu’il va tout oublier. Il va pou¬ 
voir oublier les gens d’Haïti. Il va pouvoir pen¬ 
ser et être seul. Il va pouvoir penser à sa fa¬ 
mille et à sa maison. 

Mais maintenant, Ben a faim. Il veut man¬ 
ger. C’est l’heure de dîner. Plus que jamais, 
Ben voudrait dîner au McDonald’s, au Domi- 
no’s ou au Wendy’s. Mais il a si faim que man¬ 
ger à la maison lui paraît une bonne idée. 
Quand Ben retourne à la maison, il est très 
triste et fâché. Encore deux semaines. Encore 
deux semaines horribles dans la chaleur et la 
poussière et il va retourner dans son cher 
pays. Il va retourner à son ancienne vie. 


Chapitre huit 


Le lendemain Ben se réveille. Il se sent 
mieux. Il est bien reposé. Il regarde sa 
montre. Il est neuf heures du matin. Il est 
tard. Ben a beaucoup dormi. Habituellement, 
il se lève tôt pour aller travailler, mais aujour¬ 
d’hui il ne doit pas travailler. C’est jour dé 
fête. 

Il se lève et il va à la salle à manger. Tous 
les membres de la famille sont déjà réveillés. 
Les filles sont dans la cuisine. Elles préparent 
un grand repas. Elles préparent des haricots 
et du riz. Mais aujourd’hui il y a quelque 
chose en plus. Il y a du « tomtom kalalou ». 
C’est un plat préparé avec du fruit à pain et 
servi avec une sauce à la viande et aux gom- 
bos. La cuisine sent très bon. Monsieur Flo¬ 
rian est dehors. Il donne à manger aux poules. 

Ben regarde Maryse. Il ne sait pas quoi lui 
dire. Il ne sait pas si elle est toujours fâchée. 
Il ne veut pas se disputer avec elle. Que peut- 
il lui dire après tout ce qui s’est passé hier ? 
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« Bonjour ! On dirait que tu as bien dormi, 
lui dit Madame Florian. 

— Quel plaisir ! lui dit Rose. Aujourd’hui, 
c’est jour de fête. C’est la fête de Saint 
Jacques. 

— Oui c’est un jour de fête très important 
ici, lui dit Madame Florian. 

— C’est super ! » lui répond Ben. 

Ben s’assied et mange du riz. 

« Que faites-vous pendant la fête ? lui de¬ 
mande Ben. 

— Beaucoup de gens viennent en pèleri¬ 
nage dans cette région. Il y a une grande céré¬ 
monie dans le temple vaudou et ensuite, nous 
mangeons. C’est un jour fantastique, lui dit 
Madame Florian. 

— Nous mangeons pendant toute la jour¬ 
née, lui dit Rose. Jusqu’à minuit. » 

L’après-midi, Ben va au temple avec la fa¬ 
mille dans leur voiture. Maryse est assise à 
côté de lui, mais elle ne dit pas grand-chose. 
Elle ne dit rien. Quand ils arrivent au sanc¬ 
tuaire que l’on appelle « Houmfo » ou « kay 
mystè » (maison de mystères), Ben voit que 
c’est une maison normale. À l’intérieur, il n’y 
a ni chaise ni banc pour s’asseoir. Les murs 


sont décorés de peintures « naïves » représen¬ 
tant des saints, divers personnages, des ser¬ 
pents, des boeufs et d autres animaux. Sur une 
petite table qui sert d’autel, il y a quelques 
bijoux, des bouteilles de couleurs différentes 
et aussi des poupées. Au milieu du sanctuaire, 
il y a une colonne entièrement décorée de 
symboles. C’est le « poto mitan ». Au pied de la 
colonne se trouvent des offrandes de nourri¬ 
ture et sur le sol il y a d’autres dessins faits 
avec de la farine de maïs. 

Ben regarde de tous les côtés. Tout est si 
différent pour lui. Il ne comprend pas très 
bien toutes ces images et ces symboles, mais il 
sait que le vaudou a une place très importante 
dans la vie des Haïtiens. 

La cérémonie commence avec le son des 
tambours. Sur les côtés, il y a cinq hommes 
qui jouent sur des tambours faits avec des 
barils en bois. Les barils sont couchés sur le 
côté et les hommes sont assis à cheval sur les 
barils. Penchés en avant, ils battent leur tam¬ 
bour de leurs mains. Une femme, « la Mam- 
bo », habillée tout de blanc avec un foulard 
rouge sur les épaules chante sur la musique 
des tambours. D’autres femmes, habillées 
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tout de blanc aussi, lancent de l’eau sur le 
« poto mitan » et commencent aussi à chanter. 
Puis, elles placent différents objets sacrés : 
des figurines, de l’encens, des bougies aux 
quatre coins ; au nord, à l’est, au sud et à 
l’ouest. Tout le monde chante et danse sur le 
rythme des tambours. 

Ben est fasciné par les chants et le son des 
tambours. De temps en temps, il lui faut chan¬ 
ger de place pour voir tout ce qui se passe. Il 
se met sur la pointe des pieds. Ben regarde un 
homme qui porte une chemise blanche ou¬ 
verte et un foulard rouge. L’homme prend un 
poulet et lui offre la nourriture placée au pied 
du « poto mitan ». Puis, il lave l’oiseau et le 
couvre d’une huile parfumée qu’il sort d’un bol 
en forme de conque. 

Tout d’un coup, d’un seul coup de ma¬ 
chette, l’homme sacrifie le poulet. Avec le 
sang, il dessine une croix sur le front de quel¬ 
ques initiés. Ensuite, il présente l’animal en 
offrande à l’assemblée. Ben n’en croit pas ses 
yeux. Maintenant, son visage est tout pâle. 
Ses jambes tremblent et son cœur bat très 
vite. Il pense qu’il va s’évanouir. 

À ce moment-là, un jeune homme dans 


l’assemblée entre en transe. Ses yeux sont 
grand ouverts et il transpire beaucoup. Il 
semble être dans un autre monde. Une des 
femmes habillée en blanc s’approche pour ai¬ 
der le garçon et commence à faire des prières. 
Il y a d’autres personnes qui entrent aussi en 
transe et le bruit des tambours double d’inten¬ 
sité. 

Quand la cérémonie se termine, Ben ne 
sait plus quoi penser. Tout cela lui semble 
bien étrange et mystérieux. Il pense qu’il y a 
tant de choses qu’il ne sait pas encore et qu’il 
ne comprend pas. 

Dans la voiture, quand ils retournent à 
Plaisance, Ben demande à Maryse : « On di¬ 
rait qu’en Haïti les gens ont beaucoup de 
respect pour les prêtres vaudous, n’est-ce 
pas ? » 

Maryse regarde Ben. Elle est surprise que 
Ben lui parle. « Oui, je crois que oui », lui dit- 
elle. 

Maryse répond d’un ton froid. Ben et Ma¬ 
ryse ne se parlent plus pendant tout le trajet. 
Après la cérémonie, ils vont tous sur la place. 
Il y a des tables sur la place et ils s’asseyent 
tous. Il y a beaucoup de nourriture sur les 
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tables. Il y a des acras, du Colombo, de la 
morue, des bananes frites, du « migan de fruit 
à pain. » Il y a des fruits frais, des goyaves, des 
mangues, des papayes et des ananas. Il y a 
des gâteaux au coco, du café des boissons 
gazeuses et des cocos verts. Et bien sûr, il y a 
des haricots et du riz. 

Ben a une assiette pleine de nourriture. Il 
s’assied et mange avec les autres. Il parle avec 
ses amis. Il parle avec les Florian. Il parle 
avec d’autres amis. Il observe tout. Il se rend 
compte qu’il a beaucoup d’amis ici, en Haïti. 
Ce sont plus que des amis. Ils sont comme sa 
famille. Les gens ici sont très différents. Ben 
pense que les gens ici vivent avec plus 
d’amour ; ils sont plus chaleureux. Ben ne sait 
pas exactement ce que c’est, mais il sait qu’il 
y a quelque chose ici dans cette culture qui 
n’existe pas aux Etats-Unis. 

Ben continue à observer. Les familles sem¬ 
blent plus unies. Aujourd’hui les familles sont 
ensemble. Ben a vécu trois mois avec ces per¬ 
sonnes dans le petit village. Il pense au pre¬ 
mier jour. Il pense à toute la pauvreté. Ils 
n’ont ni ordinateur ni grande maison, mais ils 
ont quelque chose que ses amis n’ont pas. Ben 


ne sait pas exactement ce que c’est. Il sait 
seulement qu’ils ont quelque chose de plus. 

Ben comprend une chose. Maryse a raison. 
Ces personnes sont riches. Ils n’ont pas besoin 
de grandes maisons pour être heureux. Ils 
n’ont pas besoin d’ordinateurs pour être heu¬ 
reux. Ils sont heureux sans toutes ces choses. 
Ils sont vraiment satisfaits de ce qu’ils ont. 

Ils ont la famille et les amis. Ils ont 
l’amour. Ils ont leurs églises, leurs temples, 
leurs mystères et ils ont de quoi manger. Ils 
ont tout ce dont ils ont besoin pour être heu¬ 
reux. 

Bien sûr, il y a aussi de la misère et de la 
tristesse ici. Rien n’est parfait. Il y a aussi des 
maladies, des cyclones, des inondations. Il y a 
beaucoup de problèmes. Mais, ils ont une vie 
simple. Ils n’ont pas de vie compliquée. Ils 
vivent heureux et en harmonie. 

Ben doit rejoindre Maryse. Il doit lui de¬ 
mander pardon. Il doit lui dire qu’elle a en¬ 
tièrement raison. En réalité, Ben a beaucoup 
d’affection pour les gens d’ici, en Haïti. C’est 
drôle, mais c’est vrai. 

Ben rejoint Maryse. Elle est avec deux 
amies. Elles bavardent. Il s’assied à côté 
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d’elle. Maryse ne regarde pas Ben. Elle con¬ 
tinue à manger et à bavarder avec ses amies. 

Ben attend quelques minutes. Finalement 
les deux amies se lèvent et vont chercher 
autre chose à manger. Maintenant Ben a sa 
chance. 

« Maryse ! lui dit Ben. Pardonne-moi. 

— De quoi ? lui répond Maryse. 

- Pour toutes les choses que j’ai dites sur 
Haïti. Je n’ai pas raison en ce qui concerne ton 
pays. Je n’ai pas raison non plus en ce qui con¬ 
cerne mon pays. Tu as une très belle vie ici. Je 
réalise que vous avez tout ce qui est impor¬ 
tant, lui dit Ben. 

- Pourquoi tu penses cela, Ben ? lui de¬ 
mande Maryse. 

— Maintenant je comprends tout. Aujour¬ 
d’hui pendant ce jour de fête, j’ai vu les gens 
d’ici, lui dit Ben. J’ai vu des familles unies. 
Des familles avec beaucoup d’amour et d’af¬ 
fection. Des enfants qui sourient. J’ai vu des 
gens heureux. 

— C’est vrai, Ben. Nous sommes heureux, 
lui répond Maryse. Bien sûr, parfois je vou¬ 
drais avoir plus. Je voudrais avoir des vête¬ 
ments plus beaux ou plus chers. Je voudrais 


avoir toutes les choses que vous avez. Mais 
nous avons l’essentiel. 

- Je comprends cela, Maryse, lui dit Ben. 
Je me rends compte de la richesse que vous 
avez. 

— Allons, Ben ! » lui dit Maryse. 

Les deux se lèvent. Ils jouent. Ils dansent. 
Ils dansent très tard dans la nuit. À minuit il 
y a les feux d’artifice. Tout est magnifique. La 
vie est belle. 
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Chapitre neuf 


Ben sort de l’avion. Il fait frais à San 
Francisco. Ben sort de l’avion avec une veste — 
sa chemise Haïtienne. Il cherche ses parents. 
Ben est très ému. 

« Ben ! Nous sommes ici », crie la mère de 
Ben. 

Sa mère court vers lui. Elle porte des vête¬ 
ments Donna Karen. Elle sourit. Elle a l’air 
d’être très contente de voir son fils. 

Le père de Ben est avec elle. Lui aussi a 
l’air très content de voir son fils après ces trois 
mois. 

« Maman! Papa! » crie Ben. 

Il court vers eux. Il est ravi de les voir. Il 
les embrasse très fort. 

« Ben je te vois en bonne forme. Tu es très 
beau, lui dit la mère. À voir ces gros muscles, 
on dirait que tu as beaucoup travaillé. » 

C’est vrai que Ben a de plus gros muscles. 
« Oui, maman, construire des maisons c’est 


bien mieux que faire des exercices en salle de 
sport. 

— Tu es superbe ! » lui dit le père. 

Monsieur et Madame Sullivan vont à la 
voiture avec Ben. Ben leur parle de tout. Il 
leur parle de la nourriture. Du cyclone 
Georges. Du travail dur. Des gens. Il leur 
parle du vaudou et de la vie d’un petit village 
d’Haïti. 

« Je vois que tu es content d’être de retour. 
Trois mois c’est long, Ben. Cela me fait plaisir 
de te revoir », lui dit la mère. 

Ben est content, mais il y a quelque chose 
de bizarre. Haïti lui manque. Les gens lui 
manquent. Maintenant, tout lui paraît diffé¬ 
rent ici. La ville est très grande. Tout semble 
rapide. Toutes les voitures sont neuves. Tous 
les gens portent des vêtements élégants. 

Ben pense à l’autre monde. Le monde du 
petit village de Plaisance. Il pense à Maryse et 
à la famille Florian. La Californie lui paraît 
très différente maintenant. 

Ils vont tous dîner. Ils mangent au restau¬ 
rant Steak Palace. Ben mange beaucoup. La 
nourriture est délicieuse. Les haricots et le riz 
ne lui manquent pas. 
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Après le dîner, il veut aller chez Mindy. Il 
veut la voir et lui parler. Il veut lui raconter 
son été en Haïti. Ben ne comprend pas pour¬ 
quoi Mindy ne lui a pas écrit, mais il veut lui 
parler quand même. 

Il va chez Mindy. Il frappe à la porte. Min¬ 
dy ouvre la porte. Elle regarde Ben et crie : 

« Salut, Ben ! Comment ça va ? Tu es su¬ 
perbe. » 

Les deux s’embrassent. Mindy est très 
belle. Elle a les cheveux blonds. Très blonds 
comparés aux cheveux de Maryse. 

« Comment c’était à Paris ? Ben demande 
à Mindy. 

- Paris est merveilleux. On peut acheter 
de tout. Les vêtements à Paris sont plus chics 
que ceux d’ici. J’adore faire les magasins. 
J’adore acheter des vêtements à Paris », lui 
dit Mindy. 

Mindy continue à parler de Paris. Elle con¬ 
tinue à parler de vêtements. Des vêtements 
haute couture. Des vêtements de Paris. Des 
vêtements qui coûtent une fortune, mais peu 
importe. Ce sont des vêtements fantastiques. 

Ben veut parler d’Haïti. Il veut lui parler 
des familles. Il veut lui parler du petit village. 


Lui raconter le jour de fête et la cérémonie 
vaudou. Il veut tout lui dire, mais Mindy ne 
lui demande rien sur son été. 

« Ben ! lui dit Mindy. Où est ta voiture ? Ta 
nouvelle voiture ? 

— Ma voiture ? lui dit Ben. 

— Mais oui, Ben, lui dit Mindy. Tu te rap¬ 
pelles ce qu’est une voiture ? Nous autres en 
Californie, nous avons des voitures. Probable¬ 
ment, il n’y en a pas dans les Caraïbes. Tu ne 
te souviens pas. Tu es allé en Haïti pour avoir 
ta propre voiture. C’est la seule raison pour 
laquelle tu y es allé. » 

Ben ne sait pas quoi dire à Mindy. Il ne 
peut pas lui expliquer. Il ne peut pas lui par¬ 
ler d’Haïti. Il en est sûr. Il ne peut pas parler 
de son été avec elle. Mindy ne pourra jamais 
comprendre. Mindy ne comprend que les 
chaussures et les vêtements, Paris, les voi¬ 
tures et les matchs de football. Elle ne pour¬ 
rait pas comprendre la vie d’un petit village 
d’Haïti. 

« Je n’ai pas encore de voiture », lui dit 
Ben. 

À ce moment-là, un garçon arrive dans sa 
Mercedes et s’arrête en face de la maison de 
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Mindy. C’est Jason, Jason Smithsonian. C’est 
un garçon très populaire au lycée. Ses parents 
sont très riches. Il a déjà sa propre Mercedes. 

Mindy sort de la maison. Elle dit à Ben : 
« Ben, téléphone-moi quand tu auras ta nou¬ 
velle voiture. Je veux la voir. » 

Mindy part avec Jason. Ils forment un cou¬ 
ple parfait. Les deux sont très beaux. Ils pos¬ 
sèdent tout. Ils ont des vêtements de Paris et 
une Mercedes. 

Maintenant Ben voit tout d’un œil diffé¬ 
rent. Mindy n’est pas aussi belle qu’avant. 
Ben ne veut plus sortir avec Mindy. 

Ben rentre chez lui et il écrit. Il écrit une 
longue lettre à Maryse. 


Chapitre dix 


Le lendemain Ben dort très tard. Il est très 
fatigué par son voyage. Ça fait bizarre de 
dormir tant. Il se lève et mange des céréales. 
Il aime la nourriture d’ici. 

Le père entre dans la salle à manger. C’est 
samedi et donc ses parents ne travaillent pas. 

« Hé bien mon fils ! lui dit le père. Tu as eu 
tout le temps pour penser à ta voiture. Veux- 
tu une Chevy Cavalier ? Quelle marque de 
voiture veux-tu ? » 

Ben n’en croit pas ses oreilles. Enfin, il 
peut avoir une voiture neuve. Il peut avoir 
une voiture qui coûte treize mille dollars. 
Finalement il peut avoir une voiture neuve. 

« Je ne sais pas, papa. Je ne suis pas sûr, 
lui dit Ben. 

- Tu ne veux pas de Chevy Cavalier ? Peu 
importe. Nous pouvons acheter une Toyota ou 
une Ford. Ça nous est égal, lui répond le père. 

- Non. Non. Ce n’est pas ça, lui répond 
Ben. 
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- Alors, quel est le problème ? lui demande 
son père. 

- Papa, je pense toujours aux habitants de 
Plaisance. La majorité d’entre eux n’ont pas 
de voiture. Ils n’ont ni nouvelle voiture ni 
vieille voiture. Et pourtant ils sont heureux. 

- C’est vrai, mon fils, lui dit le père. 

- Les gens à Plaisance ont besoin d’argent 
pour survivre. Il y a des familles qui n’ont 
même pas de maison. Ils souffrent à cause du 
cyclone. Papa, pourquoi tu ne donnes pas l’ar¬ 
gent de la voiture aux habitants de Plai¬ 
sance ? Ils ont bien plus besoin de maisons 
que moi de voiture. Je n’avais pas de voiture 
avant et je n’en ai pas besoin maintenant. » 

Le père de Ben s’évanouit presque. Il n’en 
croit pas ses oreilles. « Tu es sûr Ben ? 

— Oui papa. J’en suis sûr. Je ne veux pas 
de voiture, lui répond Ben. 

- Je suis très fier de toi, mon fils, lui dit 
Madame Sullivan. C’est incroyable. C’est mer¬ 
veilleux. 

- Papa, je me sens bien comme ça. Je me 
sens très bien, lui dit Ben. Je pourrai acheter 
une voiture plus tard mais dans l’immédiat, 
ils ont beaucoup plus de besoins que moi. 


- Ben, tu es vraiment extraordinaire », lui 
dit le père. 

Ben sourit. Il mange encore des céréales. 
Son père pense qu’il est extraordinaire. Quel 
plaisir ! Peut-être pourra-t-il avoir une voi¬ 
ture pour son prochain anniversaire. Ou peut- 
être retournera-t-il en Haïti. 



L’Adaptatrice 

Monique Gregory, qui a fait l’adaptation fran¬ 
çaise de Ma voiture, à moi, est professeur au lycée de 
Montrose, dans le Colorado. Elle est née en Guade¬ 
loupe, dans les Antilles françaises, où elle a passé toute 
son enfance. Puis elle a vécu en France, où elle a fait 
des études en Psychologie dans l’Université de Haute 
Bretagne. Elle vit depuis quatorze ans aux Etats-Unis. 

The Adapter 

Monique Gregory, who adapted Ma voiture, à 
moi to French, teaches French at Montrose High 
School in Colorado. She was bom in Guadeloupe in the 
French Antilles, where she spent her childhood, and 
then moved to France. She has a Masters in Psychology 
from the University of Haute Bretagne. She moved to 
Colorado 14 years ago after a period of extensive travel 
ail over the world (Asia, Europe, Australia, North Afri¬ 
ca). 


La série 

Ma voiture, à moi est la première nouvelle dans 
une série de quatre destinée aux élèves de deuxième ou 
troisième année. Autre série de quatre textes pour les 
élèves débutants existe. Vérifiez auprès de Blaine Ray 
Workshops ou Command Performance Language Insti- 
tute (voir p. i). 

The Sériés 

Ma voiture, à moi is the first novella in a sériés of 
four for second- or third-year French students. An- 
other sériés of four novellas exista for beginning stu¬ 
dents. Check availability with Blaine Ray Workshops 
or Command Performance Language Institute (see p. i). 


Les auteurs 

Lisa Ray Turner est une romancière lauréate 
américaine qui écrit en langue anglaise. Sœur de 
Blaine Ray, elle enseigne la composition et la.musique. 
Elle habite au Colorado. 

Blaine Ray est le créateur de la méthodologie dite 
« TPR Storytelling »., Il est également l’auteur de divers 
matériaux pédagogiques essentiels à l’enseignement du 
français, espagnol, allemand et anglais. Il enseigne 
cette méthodologie dans foute l’Amérique du Nord. 
Tous ses articles sont disponibles à Blaine Ray Work¬ 
shops (voir' p. i). 


The Authors 

Lisa Ray Turner is a prize-winning American 
novelist who writes in English. She teaches writing and 
music and is the sister of Blaine Ray. She lives in 
Littleton, Colorado. 

Blaine Ray is the creator of the language teaching 
method known as TPR Storytelling and author of nu- 
merous materials for teaching French, Spanish, Ger- 
man and English. He gives workshops on the method 
throughout North America. Ail of his books, videos and 
materials are available from Blaine Ray Workshops 
(see page i). 


